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Li s ce t extrai t e t de s s ine la den t. 

Prend s de s no te s sur la lec ture : 



Tu e s Leopo ld Arc h i bald Ru thmore. Imag ine c e que tu 
éc r i s dan s to n car ne t de vo yage. Tu peu x au s s i de s s iner 
le s c ho se s impo r tan te s que tu v i s, vo i s o u déc o uvre s. 



Tro uve, parmi le s i l lu s trat io n s, c e l le qu i c o r re s po nd à c haque extrai t e t so u -
l ig ne dan s le texte le s élémen t s qu i t’o n t permi s d’iden t if ier l’i l lu s trat io n.. 
Numér o te en su i te le s extrai t s dan s l’o rdre c hr o no lo g ique. 
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So u l igne le s élémen t s qu i mo n tren t une avancée dan s le vo yage d’Arc h i bald. 



 
Dès le début de notre rencontre, ils prirent soin de moi comme d’un enfant. Je me souviens de nos pre-
miers vrais échanges lors d’interminables veillées nocturnes : des nuits entières, leurs voix s’entremê-
laient pour appeler une à une les étoiles. Une mélodie fluide, complexe, répétitive, un tissage merveilleux 
de notes graves, profondes, orné de variations ténues, de trilles épurées, d’envolées cristallines. 
 
 
Ils étaient neuf, cinq Géants et quatre Géantes. Enluminés de la tête aux pieds, y compris sur la langue 
et les dents, d’un embrouillamini délirant de tracés, de volutes, d’entrelacs, de spirales et de pointillés 
d’une extrême complexité. A la longue, on pouvait discerner, émergeant de ce labyrinthe fantasque, des 
images reconnaissables : arbres, plantes, animaux, fleur, rivières, océans, un véritable chant de la terre 
dont la partition dessinée répondait à la musique de leurs nocturnes invocations célestes. 
 
 
D’où venaient alors ces gravures qui couraient de la plante de leurs pieds jusqu’au sommet de leurs 
crânes ? J’avais repéré, parmi les figures décorant le large dos d’Antala, le plus grand d’entre eux, neuf 
silhouettes humaines que j’interprétai comme une représentation de leur peuple. Et voici qu’un dixième 
personnage se mit à apparaître au milieu d’elles, d’abord imprécis, puis de mieux en mieux discernable ; 
plus petit que les autres, il portait un haut-de-forme ! 
 
 
De plus, leur peau semblait réagir aux plus infimes variations d’atmosphère : elle frissonnait au moindre 
souffle de vent, se moirait d’éclats mordorés au soleil, tremblait comme la surface d’un lac ou prenait les 
teintes sombres et orageuses de l’océan dans la tempête. 
Je compris alors pourquoi ils me regardaient parfois avec pitié. Davantage que ma petite taille, c’était 
ma peau muette qui les peinait : j’étais un être sans parole. 
 
 
Ils mangeaient très rarement, se nourrissant de plantes, de terre, de rochers. Je riais à les voir faire 
leurs délicieux mille-feuilles de schiste saupoudré de mica, ou couver d’un regard gourmand un morceau 
de calcaire rose. 
 
 
Ils me construisirent pour l’hiver une cabane de rochers et me donnèrent en guise de couverture un 
morceau d’un de leurs invraisemblables manteaux tissés de plates, de mousses et d’écorces de toutes 
sortes. Dégringolant en cascade depuis leurs vastes épaules, ces manteaux donnaient à leurs silhouettes 
des allures de rocs recouverts de sombres forêts. Ils portaient comme bijoux de lourds blocs d’ambre, 
et ne se séparaient jamais de ces énormes massues faites de troncs d’arbres fossilisés. 
 
 
Leur origine me plongeait dans des abîmes de perplexité. Etaient-ils les derniers descendants de la li-
gnée des Atlantes ? Pourquoi n’avaient-ils pas d’enfants ? Avaient-ils, dans d’autres contrées inacces-
sibles, quelques parents éloignés ? 
Je comptais sur la peau de Géol, constellée d’étoiles et d’objets célestes, quarante-et-une apparition de 
la comète de Halley, ce qui le créditait d’une existence de plus de trois mille ans ! J’identifiai  les stries 
régulières ornant leurs poignets comme des successions de périodes de veille et de sommeil. Selon mes 
calculs, ils dormaient près de deux cents ans pour des périodes de veille de trois ans maximum. 
 



Car te d’iden t i té de s Géan t s 

Lieu d’habi tat io n : 
 
Popu lat io n (combien so n t-i l s ?) :  
Nom s de s géan t s : 
Langue par lée : 
Al imen tat io n :  
 
Age :  
Ry thme de v ie : 
 
De sc r i p t io n phy s ique : 
Leur peau : 
 
 

Autre élémen t s : 
 
De s c r i p t io n morale :  
 
 
 
Vêtemen t s, o bje t s : 
 
 
Habi tude s, r i tuel s : 
 
 
My s tère s : 



Prend s de s no te s sur la lec ture : 

Qu i étaien t le s Atlan te s ? Qu’e s t-c e que la Comète de Halley ? 

  



Imag ine c e qu’Arc h i bald aurai t éc r i s e t de s s iné dan s 
se s car ne t s s’i l en avai t enc o re eu. 





Ceux qu i c r o ien t Arc h i bald Ceu x qu i ne c ro ien t pas Arc h i bald 

  



Imag ine quel le po urrai t être la su r pr i s e qu i at tend Arc h i bald. Déc r i s-la e t i l lu s tre to n 
texte. 



Imag ine le texte c o rre s po ndan t au x il lu s trat io n s pr oje tée s : 



Prend s de s no te s sur la lec ture : 

De s s ine Arc h i bald à la fin de ce t te aven ture : 


